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Aux 66 millions de Français et aux générations futures.
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Avertissement




Les propos du présent essai reflètent le seul point de vue de l’auteur.





À vous, lecteurs





J’ai décidé d’écrire cet ouvrage il y a six mois avec l’ambition de redonner un souffle et une vision à la France, à un moment où notre pays est à un carrefour de son destin. Persuadé que nous avons toutes les raisons de croire en notre redressement et que l’absence d’espoir n’est pas une fatalité, j’ai souhaité défendre des convictions et des valeurs auxquelles je suis très attaché en tant que citoyen français, chef d’entreprise et président du Medef.

Cet essai n’est ni un programme politique diffusé à des fins électorales ni un pensum idéologique destiné aux partisans des idées toutes faites. Il s’adresse à tous les Français, qu’ils soient étudiants, jeunes issus des banlieues et des zones rurales, fonctionnaires, salariés du privé, retraités, indépendants ou entrepreneurs. Il est le fruit d’une réflexion que j’ai menée librement, sans tabou ni préjugé, en regroupant autour de moi quelques personnes animées par un esprit commun : porter un regard optimiste, pragmatique et lucide sur le sens de notre destinée collective, les fondements de notre pacte républicain et la possibilité de définir un nouveau rêve français.

À l’heure où le discours médiatique est saturé par le couplet des défaitistes et autres « déclinistes », j’ai voulu faire entendre une voix différente en changeant de prisme. Et si la France devenait, à l’horizon 2025, « la terre de tous les possibles », un pays attractif, plus simple, moins bloqué, capitalisant sur ses forces et améliorant ses faiblesses ? Et si chacun d’entre nous avait enfin la chance de se réaliser en fonction de ses envies, de son travail, de sa soif d’entreprendre et de ses aspirations profondes ? Et si nous renoncions, une fois pour toutes, à appréhender l’avenir avec crainte et pessimisme ?

Après deux années passées à la tête du Medef, j’ai la conviction que ce rêve-là n’a rien d’inaccessible. Durant cette période, j’ai eu la chance de rencontrer des dizaines de milliers d’entrepreneurs dans nos territoires et des milliers d’étrangers hors de nos frontières. Au travers de ces échanges, j’ai pu mesurer le fossé grandissant entre nos élites dirigeantes et les attentes du terrain, mais aussi le décalage entre le débat public français et ce qui se passe à l’extérieur. Pourtant, j’ai n’ai pas voulu céder à la tentation facile du « French bashing » et de l’autodénigrement, ces écueils de la pensée qui nourrissent le désespoir sans résoudre aucun problème.

Pourquoi ? Parce que j’ai également vu une majorité de Français audacieux, créatifs, entreprenants et désireux de faire bouger les lignes. Ces énergies et ces talents n’attendent qu’une chose : être encouragés et libérer leur potentiel. Eux aussi en ont assez du fatalisme, de la résignation et des vaines querelles qui divisent la nation. Quant aux autres peuples, ils s’étonnent que le génie tricolore, qu’ils continuent d’admirer, ait laissé place aux logiques de repli et aux mentalités frileuses. Pour eux, cette France-là n’est tout simplement pas la France…

Ainsi, je suis convaincu que c’est en se rassemblant autour d’une vision ambitieuse, capable d’entraîner tous les citoyens dans une même direction, que notre pays parviendra à retrouver le chemin de la confiance et à exploiter les formidables atouts qui sommeillent en son sein. Au moment même où la mondialisation et les progrès technologiques démultiplient les opportunités, tous les ingrédients sont réunis pour relancer la croissance, se repositionner dans la compétition internationale et réinventer notre modèle économique et social. Le projet de rénovation que je défends repose d’abord sur cette transformation des mentalités et cette prise de conscience.

En effet, plus que de la crise, la France souffre du manque d’espérance et de l’absence de contrat collectif clair. Quant aux valeurs républicaines – Liberté, Égalité, Fraternité –, elles ne sont plus suffisamment porteuses de sens dans le quotidien des citoyens ; elles ne trouvent pas toujours un écho concret dans la vie des Français. Les symptômes de ce malaise qui perdure et s’aggrave depuis 30 ans sont nombreux : des fonctionnaires et des salariés malheureux au travail ; l’explosion du vote populiste dans les zones périurbaines et les villages ; le rejet massif de la classe politique et des syndicats ; le développement du communautarisme ; une partie de la jeunesse issue de l’immigration qui ne se sent pas intégrée ; des personnes qui veulent entreprendre mais préfèrent partir à l’étranger pour réussir. Bien que ces maux soient différents, ils traduisent une même tendance de fond : notre difficulté à agir ensemble, par-delà nos différences, au service d’un intérêt supérieur. Le phénomène est d’autant plus saillant que les Français ont le sentiment de vivre dans « le pays des impossibles », entre panne de l’ascenseur social, fiscalité excessive, entraves à la création d’entreprises et difficultés à trouver un emploi.

Or ces mécanismes sont tout sauf inexorables. Au travers de ce « chant des possibles », j’entends proposer une alternative crédible et réaliste à la perspective du déclassement perpétuel et de l’appauvrissement généralisé. Je prône une modernisation de la France, autour de valeurs et d’objectifs partagés, afin qu’elle entre dans l’ère des « Trente Audacieuses ». Au sein de cette société régénérée, l’entreprise, créatrice de richesses et vectrice de progrès, constituera un pilier essentiel de notre pacte républicain aux côtés de l’administration. L’esprit de réconciliation prévaudra sur toutes les divisions partisanes et les postures dogmatiques qui brident actuellement les forces vives de la nation, les succès et les talents. Les Français retrouveront fierté et foi en leur modèle.

Les épisodes survenus ces derniers mois n’ont fait que renforcer ma conviction originelle. Après les tragiques événements qui ont endeuillé notre nation et l’ont meurtrie dans sa chair le 13 novembre 2015, il n’y a plus de doute à avoir : les Français ont besoin d’un cap, d’une unité, d’une cohésion, de repères et de valeurs communes.

Alors il n’y a plus de temps à perdre. Redéfinissons notre projet de société en restant fidèles à nos valeurs ! Réveillons notre audace créatrice et notre génie pour les mettre au service d’un pays où le bien-être individuel et l’enrichissement collectif s’alimenteront l’un l’autre ! Misons sur les entrepreneurs et les entreprises ! En somme, faisons cap sur le XXIe siècle et sur « la France de tous les possibles » !

Paris, le 15 janvier 2016








CHAPITRE I

La découverte d’un nouveau monde. Le progrès est devant nous





« Éclairez-vous, enrichissez-vous, améliorez la condition morale et matérielle de notre France : voilà les vraies innovations ; voilà ce qui donnera satisfaction à cette ardeur de mouvement, à ce besoin de progrès qui caractérise cette nation. »

François Guizot1





Nous avons la chance de vivre une époque riche en opportunités. Contrairement à ce que martèlent les pessimistes et fatalistes de tous bords, le progrès n’est pas derrière nous. La croissance n’a pas disparu… comme par enchantement. Et il reste, aux quatre coins du globe, de nombreux marchés à conquérir. En réalité, la spirale du déclin n’a rien d’inexorable et peut rapidement être enrayée. Pour s’en convaincre, il n’est qu’à contempler le monde qui nous entoure et les profondes mutations à l’œuvre : accroissement et vieillissement de la population mondiale, intensification des échanges internationaux, révolution numérique, progrès exponentiels de la science, transition énergétique, avènement des Smart Cities (villes intelligentes) et tant d’autres encore. Loin de constituer une menace, tous ces phénomènes élargissent le champ des possibles et offrent à notre pays l’occasion de rebâtir son modèle économique, social et culturel, ainsi que sa vision du futur. Il nous appartient à nous, Français, d’entrer de plain-pied dans la modernité, la globalisation et le XXIe siècle. C’est le meilleur moyen de raviver la flamme de l’espérance et de reprendre en main notre destinée. Faisons mentir, une fois pour toutes, ceux qui agitent le spectre de l’inéluctable dépérissement de la France !

À l’heure actuelle, tous les ingrédients sont réunis pour refermer la page des « Trente Piteuses2 » (1980-2010) et écrire un nouveau chapitre de notre Histoire commune. Nous avons toutes les raisons de reprendre foi en l’avenir, car la période qui s’ouvre est propice à l’enrichissement collectif et à l’amélioration des conditions de vie individuelles. Le tout est d’accepter de relever les défis qui se présentent sous nos yeux, au premier rang desquels figure la nécessité d’équiper le monde et de construire le futur. Tels sont les deux chantiers dont la France doit d’ores et déjà s’emparer pour se remettre sur les rails de la compétitivité et du développement.



Un monde à équiper et un futur à construire : deux défis prioritaires


Une idée reçue, abondamment relayée par les apôtres de la décroissance, voudrait qu’il n’y eût plus de marchés à investir. Le « gâteau » de la croissance aurait déjà été partagé et seules quelques miettes resteraient à glaner. Or la réalité et les évolutions en cours démentent ce cliché. Comme à toutes les époques de bouleversements, telles que la révolution industrielle des XVIIIe et XIXe siècles, les discours malthusiens3 font fausse route et nous empêchent de saisir les innombrables potentialités que recèle un environnement mondialisé où les transformations d’envergure se multiplient et s’accélèrent.


UNE VITALITÉ DÉMOGRAPHIQUE MONDIALE… 

Certains chiffres témoignent sans la moindre ambiguïté de cette tendance ; ils nous permettent de regarder avec confiance les années et les décennies à venir. À l’horizon 2030, notre planète comptera 9 milliards d’habitants. Cette vitalité démographique et sa répartition dessinent de nouveaux territoires de croissance, en Asie et surtout en Afrique, un continent qui représentera 25 % de la population mondiale en 2050. Alors que des classes moyennes commencent à faire leur apparition dans les pays émergents, c’est près de 3 milliards de personnes qu’il faudra équiper durant les quinze prochaines années ! Des pans entiers de l’humanité sont en train de sortir de l’état de pauvreté et de subsistance. C’est d’ailleurs une conséquence heureuse et trop souvent omise de la compétition internationale exacerbée : un boom du nombre de consommateurs à l’échelle mondiale et une explosion des débouchés pour notre économie.




… SOURCE D’OPPORTUNITÉS INÉDITES

Cette opportunité-là ne peut être négligée lorsque l’on sait qu’un milliard de consommateurs en plus équivaut à une augmentation de 10 000 milliards d’euros des dépenses en biens de consommation, de 4 000 milliards dans le domaine de la santé et de 2 000 milliards dans celui de l’éducation4. En somme, les gisements de croissance sont loin d’être taris. À titre de comparaison, notons qu’un point de produit intérieur brut (PIB) correspond à « seulement » 20 milliards d’euros en France. De quoi espérer un redécollage imminent de notre économie si nous parvenons à capter une partie de cette manne en répondant aux attentes et aux besoins inédits des pays asiatiques, africains ou encore sud-américains.

Il n’y a pas à hésiter une seule seconde et il faut agir dès à présent : c’est en embrassant le processus de mondialisation et en partant à l’abordage de tous ces marchés que notre pays retrouvera prospérité et rayonnement. Tout le reste n’est que bavardage idéologique5.




DE NOUVEAUX ENJEUX POUR DE NOUVEAUX MARCHÉS

Il convient d’être d’autant plus optimiste et résolu que les segments de marché à satisfaire ne manquent pas : l’eau et l’alimentation, les infrastructures de base (des investissements qui atteindront 53 000 milliards de dollars en 20306), les biens plus sophistiqués et les produits ou services porteurs de sens. Prenons l’exemple de la Chine, une nation qui a entamé sa modernisation depuis les années 1970-1980. Après trois décennies de développement continu, la société et l’économie chinoises affrontent de nouveaux enjeux, qui ne concernent plus uniquement l’équipement des ménages et la consommation de masse. Dorénavant, les consommateurs, surtout ceux issus de la classe moyenne et aisée, se préoccupent davantage de la qualité des denrées et de la sécurité agroalimentaire ; ils n’ont pas toujours confiance dans les produits qui leur sont vendus sur leur territoire. Parallèlement, ils sont en quête de sens et leurs attentes montent en gamme, comme en témoigne la vogue qu’a connue le luxe ces dernières années. Selon une étude réalisée par le cabinet de conseil en stratégie Bain en 2014, les Chinois sont devenus les premiers consommateurs au monde de cette catégorie de produits7.

Si l’on se réfère à la célèbre pyramide des besoins du psychologue Abraham Maslow, on peut dire qu’ils sont en train d’atteindre les strates supérieures de l’édifice, à la recherche de biens qui favorisent l’estime et l’accomplissement de soi. Or, pour combler de telles appétences, notre pays dispose d’une réelle expertise et d’inestimables atouts (Cf. chapitre suivant). Allons même plus loin en affirmant que la France, ses savoir-faire, sa créativité et sa « French Touch » sont attendus partout dans le monde ! Il ne tient qu’à nous d’être au rendez-vous.

De la même manière, nous devons accompagner le bond matériel et technologique que sont en train d’effectuer nombre de nations africaines et asiatiques. Ces pays ont besoin d’être équipés intelligemment sur le plan des télécommunications, de l’urbanisme, de la médecine, des énergies renouvelables et de l’agriculture. Au travers de ce saut qualitatif, ils sont même en passe de devenir les laboratoires de l’économie, de la transition écologique, de la ville et des modes de vie à venir. À titre d’illustration, 60 % de la population mondiale sera urbaine en 2030, une proportion qui culminera à 80 % en 20508. Dans l’hémisphère Sud, où se concentre l’essentiel de cette croissance, cela soulève naturellement des défis considérables en termes d’habitat, de transports, de sécurité et d’écologie. Les pays qui affrontent ce phénomène sont les premiers concernés par la nécessité de bâtir des Smart Cities et des Green Cities (villes vertes) plus respectueuses de l’équilibre entre économie, innovation, environnement et épanouissement humain.

Si elle les aide à surmonter ce type de transitions, la France a la possibilité de se positionner aux avant-postes pour construire le monde de demain. Voilà pourquoi je parle d’un « futur à inventer ». Il ne s’agit pas d’une douce utopie mais d’une capacité à repenser les façons de consommer, les besoins en infrastructures et les modèles de développement, en évitant de réitérer les erreurs du passé. Là encore, le « génie français » ne demande qu’à s’exprimer. Dans un contexte où la troisième révolution industrielle et les innovations de rupture rebattent les cartes de l’« économie-monde », nous possédons les talents, les énergies et l’inventivité pour être à la hauteur des enjeux contemporains. Qui plus est, les progrès technologiques actuels sont susceptibles de libérer notre immense potentiel.






Troisième révolution industrielle et innovations de rupture : un regard optimiste sur l’avenir

En effet, depuis l’apparition d’Internet en 1995, nous sommes entrés dans une nouvelle ère, celle de la troisième révolution industrielle, notamment décrite par l’économiste Jeremy Rifkin9. Les technologies de l’information et de la communication (TIC) sont désormais omniprésentes dans nos vies quotidiennes ; elles représentent en outre un marché estimé à 14 400 milliards d’euros pour la prochaine décennie. Quant à leurs évolutions et à leur propagation, elles s’accomplissent à une vitesse phénoménale. Ce qu’il y a d’intéressant et de passionnant dans la démocratisation de ces outils, c’est qu’ils nous offrent l’opportunité unique de concilier accroissement de la productivité, prospérité économique, mieux-être individuel et libération de l’intelligence collective. Au XXIe siècle, l’enrichissement matériel ira de pair avec une amélioration sans précédent de nos existences personnelles et de notre capital de connaissances, selon un cercle vertueux. Telle est sans doute la nouveauté de notre époque par rapport aux précédentes phases historiques d’innovations : la révolution numérique, qui se fait aussi bien sentir au niveau de l’entreprise qu’à l’échelle de l’individu, permet au plus grand nombre de tirer profit d’un progrès dont la courbe est exponentielle.

Pour les entreprises, le passage à « l’ubiquité numérique10 » laisse entrevoir de formidables perspectives. Avec la triple compression du temps, des distances et des coûts, même la plus petite des entités peut partir à l’assaut du marché mondial et être reliée aux 2,5 milliards de personnes connectées aujourd’hui sur le Web. De plus, cette évolution a le mérite de challenger les organisations et de favoriser les processus d’excellence organisationnelle : pour remporter la bataille de la compétitivité, une entreprise doit répondre rapidement « aux sollicitations de ses clients – où qu’ils se trouvent dans le monde –, offrir des produits et des services personnalisés, [les] délivrer […] à des prix et dans des délais répondant aux impératifs de concurrence et de flexibilité11 ». Autant d’exigences qui permettront aux entreprises françaises de se renouveler et de se moderniser ! Elles ont tout à gagner d’une transformation qui mettra à l’honneur la valeur ajoutée de leurs compétences et de leurs salariés.

Corrélativement, le numérique donne naissance à des business models disruptifs. L’économie de partage et les succès qu’elle rencontre l’attestent : les jeunes entrepreneurs, forts de valeurs comme l’audace, la créativité et l’agilité, sont en train de bousculer les « géants » du siècle dernier. Il faut s’en réjouir, car cela démontre que l’économie de marché et le capitalisme sont loin d’être épuisés ou en voie d’extinction. Le système se réinvente et donne sa chance à ceux qui ont le courage de s’aventurer dans « le nouveau monde », hors des sentiers battus. Le processus de « destruction créatrice12 » joue en leur faveur. Là aussi, il y a des motifs d’espoir pour tous les Français qui veulent imaginer le futur et devenir les Travis Kalanick ou Brian Chesky13 de l’Hexagone. L’environnement mondial et l’écosystème numérique, qui encouragent de grandes réalisations entrepreneuriales, leur ouvrent grand leurs portes.

À l’échelle de l’individu, les progrès en cours sont également incommensurables. Comme le démontre très bien le philosophe Michel Serres14, nous avons maintenant accès à une somme de connaissances, d’informations et de connexions qui décuplent nos horizons et notre capital intellectuel. À condition de maîtriser ces mutations, nous sommes en mesure de créer une civilisation de l’intelligence où l’humain retrouvera toute sa place. Le numérique provoque en effet un changement de paradigme qui estompe les barrières entre profanes et experts, entre élèves et professeurs, mais aussi entre employés et dirigeants. Grâce à ces relations moins asymétriques, les rapports entre individus se fluidifient tandis que les espaces de sociabilité, tels que l’entreprise, se métamorphosent. Dans le monde du travail, l’aboutissement de cette tendance se concrétisera par des tâches moins ingrates, des métiers plus valorisants, des méthodes de management horizontales et transversales susceptibles d’épanouir les salariés et une généralisation progressive du bien-être au travail.

Plus décisif encore, indiquons que la promesse de « l’homme augmenté » va, elle aussi, dans le sens du mieux-être : celle-ci n’est plus un vain mot ou un scénario tout droit sorti des films de science-fiction. Avec les technologies NBIC (nanotechnologies, biotechnologies, informatique, sciences cognitives), les frontières de la mort sont sans cesse repoussées15. Certes, l’espérance de vie a déjà augmenté de plus 30 ans en France au cours du dernier siècle. Elle est passée d’environ 50 ans à la veille de la Première Guerre mondiale à presque 82 ans de nos jours, ce qui nous situe dans le peloton de tête international16. Mais avec les thérapies ciblées, la démocratisation des tests génétiques, la médecine prédictive et les objets connectés, nous franchissons une étape supplémentaire. Nos enfants et nos petits-enfants vivront sans doute centenaires et en meilleure santé. Rien de futuriste dans ce constat : tous les ans, nous gagnons trois mois d’espérance de vie ! Des secteurs comme la silver économie sont ainsi appelés à se développer afin de mieux prendre en compte ce vieillissement programmé de la population planétaire. Ici encore, notre pays peut tirer son épingle du jeu et s’imposer dans un domaine stratégique.




Une certaine idée du progrès : réactiver l’idéal des Lumières et de la France en mouvement

Au fond, tous les bouleversements technologiques que je viens de décrire invitent à réactiver l’idéal de progrès. Le tableau catastrophiste que dressent les esprits conservateurs et résignés est tout sauf pertinent. Lorsque l’on regarde avec lucidité et sans œillères idéologiques le monde contemporain, on s’aperçoit qu’il est mû par une dynamique éminemment positive. Jamais peut-être une époque n’a comporté autant d’opportunités de croissance et de développement humain.

Que l’accélération des progrès techniques et l’intensification du processus de mondialisation suscitent des craintes est normal : cela déstabilise les habitudes héritées de longue date et les idées toutes faites. Mais c’est précisément là que réside notre chance. Nous pouvons remettre sans plus tarder notre société en mouvement. L’immobilisme n’est pas une fatalité. Il est même contraire à l’ADN français et à sa tradition philosophique. En effet, comment la France, qui fut le berceau des Lumières et l’inspiratrice de l’Europe, pourrait-elle cesser de croire en l’idée de progrès ? Cette notion est au cœur même de notre identité politique et de notre pacte social. Elle a toujours été le moteur des grandes évolutions accomplies par notre pays.

Songeons au XIXe siècle et au « progrès en pente douce » dont parlait Victor Hugo dans Les Misérables. Pour nombre d’écrivains et d’hommes politiques, le progrès était alors synonyme d’avènement graduel de la démocratie, de sortie de la pauvreté de larges franges de la population et d’alphabétisation du peuple. C’est d’ailleurs le sens du célèbre « enrichissez-vous » lancé par François Guizot. Cette citation est souvent tronquée et on oublie qu’en incitant ses concitoyens à gagner en aisance matérielle, il les invitait aussi à partir à la conquête de nouveaux droits politiques et à se perfectionner sur le plan intellectuel et moral. Il voulait donner « satisfaction à cette ardeur de mouvement, à ce besoin de progrès qui caractérise [notre] nation ». Plus près de nous, les Trente Glorieuses ont été marquées par des progrès à 360° : redressement spectaculaire de l’économie, élargissement de la classe moyenne, extension des droits et libertés (droit de vote des femmes, Sécurité sociale, etc.), vitalité du débat démocratique. Tel est le creuset progressiste sur lequel repose notre héritage républicain : un enrichissement économique qui entraîne nécessairement une progression de la société tout entière, de l’individu et de son existence.

Il est grand temps de renouer avec cet idéal qui nous a toujours permis de rebondir et de réveiller notre talent collectif. Soyons-en convaincus : le progrès est devant nous. La France dispose de tous les atouts pour briller dans la compétition internationale et se projeter avec enthousiasme dans le XXIe siècle. Il faut en prendre conscience et ne surtout pas mésestimer les ressources économiques, culturelles et humaines de notre pays. Les leviers du redressement sont à portée de main et n’attendent que d’être activés.
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